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On traite à fol'fait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écriti 

Chronique nolitiqnc. 
Au moment où cléricaux, doctrinaires 

et prog essistes s'apprêtent à livrer, à 
Bruxellf'~, un combat qui exercera inévita­
blement une influence considérable sur les 
destinée;; de la Belgique, il n'est pas inutile 
d'examii.et', d'une façon complète, quelle 
est, au point de vue politique, la véritable 
situation de la " province ,, - de cette pro­
vince dout on joue comme d'une bonne 
viE'ille guimbarde, lorsqu'il s'agit de refuse1· 
une proposition entachée de progressisme. 

Les doctrinaires, notamment lors des der­
niers débats parlementaires, ont paru vou­
loir monopoliser, à leur profit, le sentiment 
public <le ce qu'ils appellent " la province 
libérale ". A en croire ces messieurs, grands 
mangeurs de curés dans leurs discours -
mais daus leurs discours seulement - la 
"province» serait effrayée des déborde­
ments du radicalisme et toute prête à se 
jeter - par crainte du spectre rouge - dans 
les brni. du cléricalisme. 

Or, il suffit d'observer un peu attentive­
ment ce qui ee passe chez nous, c'est à dire 
en province, puisque province il y a, pour 
être convaincu que le sentiment public, dans 
de nom' reux anondiàsements, se prononce 
nettement contre la politique stérile et peu 
franche des doctrinaires; et c'est dans la 
provincr mê.ne, dans la province - épou­
vantail, que le parti progi·essiste parle­
mentair1: trouvera bientôt l'appoint qui lui 
est nécessaire pour marcher résolument à la 
conquête des réformes démocratiques. 

Prise dans son ensemble, la province de 
Liége e::.t, assurément, la province ln moins 
catholiqnc du pays. 

Est-ce le souvenir des princes-évêques qui 
réguèrent à Liége - Dieu sait comment 1 -
jusqu'en 1789, qui est la cause de la défa­
veur dan•: laquelle est tombé le clergé 
catholique? c'est possible. Quoiqu'il en soit, 
le fait e~t indéniable : dans la province de 
Liége le clergé manque d'autorité et de 
prestige. Sa grande campagne contre la loi 
de 1879 a été, même dans les campagnes, 
à peu pr~s sans effet; dans certaines localités 
même, les écoles officielles n'ont pas perdu 
un seul élève. 

C'est qu'ici le campagnard est à peu près 
aussi anti-clérical que l'habitant des villes. 
Dans l'arrondissement de Liége, notamment, 
une dizaine de communes au plus - et des 
moins importantes - envoient des catho­
liques dam les ConEeils communaux. Wa­
remme, arrondissement rural par excellence, 
qui ne compte pas une seule ville, envoie 

· une députation libérale aux Chambres. A 
Huy, les catholiques n'osent même plue 
lutter. A Verviers, enfin, qui est peut-êtt·e 
l'arrondissement le plus anti-clérical - 011 

peut môme dire le plus anti-religieux - de 
la province, les catholiques n'osent entrer 
en lutte - pour se faire battre, d'ailleurs -
que grâce nu concours des électeurs flamands 
- toujours eux 1 - du canton J'Aubel, 
votant au commandement,sous l'œil vigilant 
du curé. 

Le claricalisme peut donc être considéré 
comme définitivement vaincu dans la pro­
tince de Liége et cependant, c'est dans cette 
province, où les doctrinaires peuvt-<nt diffici­
lement jouer de leur guitare détraquée, en 
menaça.ut à chaque instant les progressistes 
d'un trivmphe éclatant des cléricaux, que le 
parti progressiste n'est point parvenu à s'or­
ganiser; c'est dans cette même province que 
l'on peut étouffet· toutes discussions entre 
libéraux avancés et doctrinaires; c'est dans 
cette }'rovince, enfin, qu'en invoquant le 
Zibéral~~me! ! ! on révoque un malheureux 
instituteur coupable de progressisme avoué l 

Cel à ien t· il à ce que les progressistes se­
raient p !U nombreux dans le pays de Liége? 
Nullement.Interrogez la. plupart des libéraux 
liégt>ois, ceux du moins qui ne ~ont pas 
personnellement intéressés au maintien de 

l'état de choses existant actuellement, et 
tous - si vous ne vous trouvez pas dans un · 
lieu public -- vous diront qu'ils appellent 
de tous leurs vœux le triomphe des idées 
démocratiques. Seulement, ce qu'ils avou&nt 
dans les conversations particulières, bien 
peu oseraient le dire à haute et intelligible 
voix dans une réunion publique. Le courage 
civique semble avoir abandonné les descen· 
dants des vieux émeutiers liégeois. En un 
mot, on a peur de s'aliéner la puissance qui 
domine et écr11se le pays de Liége, puiss11nce 
à la. fois politique, industrielle et financière, 
qui finira peut-être, si l'on n'y prend garde, 
paï compromettre d'une façon irrémédiable 
le parti libéral à Liége et par ramener au 
pouvoir un parti qui, dans le pays liégeois, 
est en infime minorité. 

Cette puissance, il n'est même pas besoin 
de la nommet-, on l'a déjà reconnue. 

Dans un prochain article, nous examine­
rons ce que son influence vaut et ce qu'elle 
a produit. 

NIHIL. 

Serment d'ivrogne. 
SONNET. 

J'avais juré guerre à mort au so11net; 
Ami lecteur, c'était serment d'ivrogne, 
Ca1· son fumet vaut celui du bourgogne; 
On y revient sitôt qu'on le connaît. 

Si sa loi rude autrefois me gênait, 
Parfois .encore si contre ·elle je grogne, 
Et si toujours bien dure est la. besogne, 
Quel savoureux plaisir elle promet! 

A l'sivenir aussi, lorsque ma plume, 
Pour s'amuser à noircir du papier, 
Voudra chercher uo sujet qui l'allume 

Je remettrai vingt fois sur le métier, 
Pour le forger à plaisir sur l'enclume, 
be gai sonnat qui viendra le premier. 

B1.ANCO. 

Conseil communal 
Compte·renlu qJtcieu:z: de la 1tance du .8 f~er. 

Présidence de M. G. Mottard (bourgmestre 
à poigne.) 

Le procès-verbal de la dernière séance 
est adopté. 

Il est donné lecture des communications 
adressées au Conseil. 

Lee élèves dos classes de 5• et de 6• latine 
de l'athénée demandent qu'à l'avllnir, ils 
soieut autorisés à fré<;1ueote1· les coure de 
l'université, sans avoir à compléter leurs 
humanités. 

M. Graindorge.- Cette demandè est saus 
objet: depuis la mise en vigueur de l'incom­
parable loi, dont M. Frère-Orba.a a doté le 
haut ensei~nement et qui supprime l'examen 
d'entrée, l université est ouverte, sans res­
triction aucune, à toue ceux qui veulent 
pénétrer quand même dans Je sanctuaire de 
la science universitaire ! 

M. Ruth, directeur du Pavillon de Flore, 
met son théâtre à la disposition de l'admi­
nistration communale, pour que celle-ci, le 
cas échéant, invite Messieui·s les étudiants à 
se réunir dans ce local, lou de la prochaine 
fête qu'ils organiseront à Liége. 

M. Gillon. -Je soupçonne fort M. Ruth, 
que l'on <lit né malin, c!lmme le plus spiri­
tuel créateur de vaudevilles, de nous faire 
cette offre fallacieuse dans le but <l'écon0-
miser les frais de démolition de son théâtre 
qu'il se propose, dit-on, d'agrandir. 

Renvoi à la commission des beaux-arts. 
Le sieur Delroualle-Ostron, vidangeur 

pensionné, à qui plusieurs procès-verbaux 
ont été récemment dressés pour rébellion 
contre la force publique, fait connaître au 
Conseil qu'il vient de décounir des docu­
menteauthentiques, établissant qu'il descend 
en ligne directe de l'illustre bourgmestre 
Laruelle. Il demande, en conséquence, que 
le Conseil, reconnaissant cette p!lrenté 
étroite avec le célèbre magistrat, fasse 
mettre à néant les dits procès-verbaux. 

Plusieurs agents de police sollicitent des 
subsides pour faire réparer leurs tuniques, 
outrageusement déchiquetées pendant les 
dernières bagarres. 

Des habitantes de rues voisines du quai 
dA la. Batte, après s'être pénétrées par la 
lecture du dernie1· discours académique de 
M. Trasenster, recteur de l'Université de 

Liége, de la nécessité sociale qui s'impose, à 
notre époque, de faciliter aux femmes les 
moyens de poursuivre des études supérieures, 
sollicitent l'octroi de bourses qui leur per­
mettro11t de suivre les cours de l'université, 
pendant,les loisirs d1:; leurs journées.Les péti­
tionnaires insistent sur les services qu'elles 
seront appelées à rendre, lorsqu'un certain 
nombre d'entre elles posséderont de sé­
rieuses connaissances ... médicales ou autres. 
Elles espèrent qu'une bonne harmonie ré­
gnera toujours entre elles et leurs condis­
ciples du sexe fort; ces derniers puiseront, 
dans leur contact fréquent, cotte grâce, cette 
politesse raffinée, cette exquise courtoisie, 
toutes ces brillantes qualités que les cour­
tisans de Versai! les, au siècle de Louis XI V, 
acquéraient dans la société des marquises 
et des duchesses de la cour du grand Roi. 

M. le BourgmE'stre. - Je vais a.voir 
l'honneur de Tous donner lecture d'une 
dépêche que je reçois à l'instant et qui m'est 
envoyée par Sa Majesté le Roi des Belges, 
dont la sollicitude pour la civilisation des 
peuplades de l'Afrique centrale a déjà con­
quis de si nombreux adeptes à la civilisation 
moderne. 

Sa Majesté fait savoir qu'elle est disposée 
à distraire une pariie des sommes consacrées 
à l'œuvre africaine, en faveur d'une fraction 
de la. population universitafre de notl'e ville 
qu'elle suppose reci utée parmi les habitants 
du Congo et qui a, par conséquent, des 
droite incontestables à partager ses bienfaits 
ci Tilisateurs. 

Par acclamation, le Conseil vote des 
reruercîments à Sa Maj esté. 

INTERPELLATIONS. 

M. Schoutteten demande que l'on veuille 
bien réclamer du gouvernement et de la 
ville de Bruxelles communication de tous les 
plans, devis, cahiers des charges, etc., qui 
ont servi à l'édification du palais de justice 
de Bruxelltls, afin que la ville de Liégc 
puisse faire édifier, sur les hauteurs d'Ans 

~ et Glain, un palais suffisamment luxueux 
pour abri-ter l'état-major de la ga.rde 
civique. 

M. Warnant. - N'y aurait-il pas moyen, 
M. le bourgmestre, de faire que l'ordre du 
jour de nos séances soit moins chargé. 
Malgré la profondeur de mon dévoûment à 
la chose publique, je vous déclare que je ne 
puis dépasser 9 heures. 

M. le président. - A. moins de tenir deux 
séances par semaine. 

Voix nombreuses. - Non 1 non 1 tout le 
monde ne va pas coucher avec les poules 
comme M. Warnant. 

M. le Bourgmestre. - Nous abordons 
l'ordre du jour. 

M. Hanesens demande s'il est vrai que 
lors de la visite des étudiants à Liége et 
pendant les bagarres qu'ont amené ces fêtes 
universitaires, trois gendarmes, cinq pom­
piers, six agents de police, sans compter un 
certain nombre de gardes de nuit, sont 
tombés victimes de leur dévoûment à la 
causu de l'ordre. 

L'orateur s'éli'ive avec force contre les 
scènes scandaleuses dont notl'e ville a été 
le théâtre depuis trois jours et demande 
que l'administration s'adresse à l'autorité 
militaire pour faire mettre la ville en état 
de siége. Il réclame en outre la mise en 
vigueur de la loi de Vendémiaire sur les 
pillards et les incendia.ires. 

M. Warnant (avec animation). -- Je pro­
teste Cl)ntre les paroles qui vieanent d'être 
prononcées. On voudrait insinuer que les 
étudiants ont provoqués et commi<J des dé­
sordres ( 

M. Micha. - C'est le lapin qui 11. com­
mencé t 

M. Warnant, (avec volubilitë). - Où sont 
les coupables? Vous n'avez pas le droit 
d'accuser les étudiante. Ces jeunes gens se 
sont réunie samedi et dimanche à Liëge, 
pour s'y livret· à l'étude de qnestions de la. 
plus haute portée politique et sociale, ques­
tions à la solution d esquelles noua travail­
lons depuis cinquante ana, à l'étude des­
quelles nous avons usé pendant plue d'un 
lustre celui de nos fonds de culottes sur la 
baoane padementail'e. Nous sommes heu­
reux du concoure qu'ils nous apportent et 
qui nous permet de retremper notre vieille 
expérience doctrinaire danR la fougue exhu­
béraute de leur jeunesse. Ces étudiants ont 
été molestés par des philistins en goguette, 
dont l'iotelligenre n'était pas à la hauteur 
des aimables plaisauteries dont on Toulait 
les réjouir. 

C'est ainsi que, sur la place St-Lambert, 
des étudiants paisibles, passant devant la 
porte du local de la Sociëté Concordia, où 
l'on donnait un bal, ont été injuriés gros­
sièrement par les personn~e in"ritées à ce bal 

- et l'on sait quelles espèces de gens se 
rassemblent dans cet autre de cléricalisme ... 

M. Mottard, bourgmestre. - Pardon, M. 
Warnant, j'assistais à ce bal, ainsi que M. 
le gouverneur de la province. 
. ~f. Warnant (de plus en plus animé et 
1m1tant, au moyen de ses grands bras, la 
pantomime des anciens télégraphes). -
C'est ce qui m'explique votre indulgence 
PO?~ les ~ne~gumènes qui ont attaqué de 
pa1s1bles etud1ants, n'ayant d'autre tort que 
de plaisanter agréablement. Je proteste donc 
c~ntre les attaques dil'igéee contre les étu­
chants: si quelques-uns d'entre eux ont été 
tl'ouvés porteurs d'armes prohibées, cette 
préc:iutiou était justifiée par les danger<1 
auxquels ils s'exposaient en circulant dans 
lEis rUf-S de Liége. 

D'ailleurs, qui vous prouve que ce sont, 
je ne dirai même pas des étudiants, mais 
des jeunes gens qui ont commis les actes de 
sauvagerie dont il est question ! car, il est 
bon de noter, Messieurs, que ce jour-là 
même, les pensionnaires de nos hospices 
d'incurables avaient la permission de sortir 
de ces établissements. N'est-ce pas de ce 
côté, plutôt, que la police devrait diriger ses_ 
recherches ? 

C'est' une simple indication que je me 
permets de donner à l'honorable bourg­
mestre, dont l'impartialité et la justice bien 
connue en r,es sortes d'aflaires me sont un sûr 
garant qu'il saisira avec empressement cette 
occasion de faire cesser les poursuites contre 
de paisibles jeunes gens. 

M. le président. - Messieurs, nos senti­
ments sont trop sem b:ables à CPUX que vient 
d'exprimer l'bonùrable M. Warnant, pour 
que je ne remercie pas celui-ci d'avoir indi­
qué la tél'ita.ble piste que doit suivre l'ins­
truction ; mais je dois daclarer que les faits 
ont été de beaucoup exagérés. En effet, 
Messieurs, il résulte de l'instruction que les 
étudiants - si toutefois ce ne sont pas les 
incurables, comme nous le disait tout à 
l'h~ure l'honorable M. Warnant - ont sim­
plement brisé les carreaux rln.ns une centaine 
de cafés, renversé quelques bancs, deux ou 
trois réverbères et insulté une cinquantaine 
de dames q.ui, étant déJà. âgées, n'ont pu 
qu'êtreflattees de se voir 1 objet d'entreprises 
sur lesquelles, en bonne justice, elles ne 
pouvaient plus guère compter. Quant aux 
coups de revolver dont on a padé, ils ee 
réduisent à quelques balles ti1 ées au hasard 
par des jeunes gens désireux de s'exercer. 
· Nous n'avons, du reste, aucune mort 
d'hommes à déplorer. Un inspecteur de 
police à été tué tout simplement. Vous 
voyez, Messieurs, qu'il n'y a naiment pas là 
de quoi fouetter un chat !.. . 

M. R. Malherbe. - Les agissements hau­
tement regrettables ... 

M. Ziane. - Mais, mon cher collègue, 
nous ne discutons plus la question des 
égouts. 

M. R. Malherbe. - Je le sais parfaite­
ment, monsieur Zia.ne. Je pal'le des agisse­
ments dont il vient d'être question. 

Permettez-moi de résumer ce clé bat: nous 
avons tous été jeunes. Nous devons nous 
eouvenir de l'époquè où nous avions, noue 
au!isi, quelque peccadille de l'espèce à nous 
reprocher... (Stupéfaction sur tous les 
bancs). 

M. RGuleau. - Je crois itre l'interprète 
de tous les membres de l'assemblée, en 
exprimant ma surprise de voir M. l'échevin 
des travaux prendre une attitude qui me 
parait si peu en rapport avec la gravité bien 
connue de son caractère. 

M. le Président. - Je crois, Messieurs, 
que nous pouvons terminer ce débat. Si des 
fautes ont été commises, si cert11.ines respon­
sabilités ont été engagée!;, une enquête 
sérieuse et approfondie vons les fera con­
naître. Nous voulons la lumière C'omplète,et 
cette enquête à laquelle nous allons nous 
livrer... . 

M. Zia.ne. - Mais c'est encore la question 
des égouts, c;al 

M. le président. - Enfin, messieurs, soyez 
assurée qu'à l'avenir nous prendrons des 
mesures pour éviter l~ retour de pareils faits, 
dussions-nous pour cela. rcq uérir la force 
armée, la ~arde civique et 11p•)lique1· dans 
toute sa ngueur la loi de Vendémiaire 
comme le demandait tout à l'heure l'hono~ 
rable M. Hanssens. 

J'ajoute, en mon nom personnel, queje 
suis prêt à sévir contre... les agents de 
police qui auraient empêché des étudiants 
de se livrer à leurs paisibles jt ux. 

Continuons donc l'examen de noire ordie 
du jour, afin de ne pas noue exposer à nous 
priver du précieux concours de notre esti­
mable collègue, M. Waruarit, qui nous a 
menacé tout à l'heure de nous lai~set· en plan 
si nos séances continuaient à se prolonger 
si tard. 



M. R. Malherbe présente le plan de façade 
pour le CCtnservatoire. 

R.!nvoyé à la commission de!. travaux. 
rrojet de passerelle entre !'hôtel de ville 

et l'annexe. 
Ajourné pour complément d'instruction, 

deR renseignements devant être demandés 
aux ingénieurs et constructeurs de la passe­
relle sur la Meuse. 

M. H. Malherbe demande que l'on vote 
d'urgence 41,000 francs pour divers travaux 
d'égouts; sur les protestations de plusieurs 
membres, l'affaire est renvoyée aux commis­
sions. Les travaux à exécuter par la Société 
du tramway, entre la chapelle du Paradis et 
la. passerelle, sont ajournés. 

Les 377 articles qui figurent encore à 
l'ordre du jour sont ajournés sur la demande 
de M. Hanssens. Le Conseil ne s'est pas 
séparé toutefois sans avoir pris une impor­
tante décision en matière d'arboriculture: 
il a décidé, malgré l'opposition de M. Hans­
sells, ( ftui, en ea qua.li té de démocrate pro­
bablemen t,ne veut pas voir vendre de pruple 
lié), la vente de 20 poupliers situés rue des 
Grandchamps, à St-Gilles. 

La séance est levée à la satisfaction toute 
particulière de M. Warnant qui donne des 
symptômes manifestes d'une violente indi­
gestion causée par l'absorption trop prolon­
gée des affaires communal. 

La séance achevée 
Mironton. mironton, mirontaine 
Chacun s'en fut coucher 
Les uns avec leurs femmes 
Et les autres tout seul. 

Mercredi des Cendres. 

(SONNET.) 

Des ogives on sent la tristesse descendre 
Chacun a sur Io front une marque de cendre; 
Et cette croix de mort, ce noir cachet de deuil 
Donne au peuple béni le frisson du ce•·cueil. 
Un vieux prêtre, à l'autel.murmure sans comprendre 
Et noircit de charbon le Crontqu'on lui vient tendre ... 
Une garçon, en passant, aux filles fait de l'œil ; 
El le riche, endormi, ronne dans son fauteuil. 
Un athée, accoudé près d'un pilier cont~mple ... 
Et ces mots trois fois saints résonnant dans le 

[temple: 
cc Pui vis es et in pulverem reverteris.» 
L'incrédule interroge en ;oyant. ! 'âme fière, 

"Le prêlre prodiguer la noire poussière ... 
Et s'étonne, apprenant qu'on la donne gratis. 

Liég~. fév1 ier 8-i 
EDMOND NOIR. 

Le véritable auteur du ta~age. 
J'aurais assurément la partie belle si ie 

Toulai1:1 me d.onner la peine de mettre en 
regard dee articles publiés à cette même 
place, il y a quelques semaines - articles 
<).Ui ont soulevé tant de colère chez certaine 
etudiants - les nombreux faits divers con­
sacrés par la preeee quotidienne à la dernière 
féte universitaire. 

Mais à quoi bon / 
La chose n'en vaut vraiment pas la peine 

et si j'anis au cœur une haine quelconque 
contre la jeunesse univer11ita.ire - - comme le 
prétendait l'imbécile quj a écrit l'inepte 
•lettre ouverte" reproduite dans le Fron­
deur - il est clair que je serais trop vengé 
par les étudiants eux-mêmes. ~!~is, évi­
demment,je nP. suie pas assez sot pour m'être 
fâché des hurlements de quelques douzaines 
de gamins et c'est dans l'intérêt même de la 
j eunesee universitaire que j'adjure la partie 
saine de cette jeunesse de séparer nettement 
et hautement sa cause de celle des polis11ons 
qui déshonorent l'établissement auquel ils 
ont l'honneur d'appartenir. 

Il est tempH et grand temps que ces scan­
dales cessent, car s'il importe peu à. la ville 
de Liége qu'une partie des étudiants liégeois 
se fassent incorporer avec joie aans la troupe 
dee gommeux et des poseurs, elle ne peut, 
par contre, tolérer que deux ou trois cents 
garnementsdonnentàla population liégeoise 
- dollt l'urbanité et la gaité spirituelle sont 
proverbiales à l'étranger la réputation 
d'un peuple de goujats. 

* * * 
Il convient aussi, d'a,illeurs, de recher-

cher quelle a pu être la cause de la transfor­
mation subie, depuis deux ou trois ans, par 
cert!Ùue fraction de la jeunesse universi­
taire. Autrefois, en effet, celle-ci ne se con­
duisait guère de pareille façon et si, de 
temps à autre, elle se permettait des plai­
santedes un peu raides, ces plaisanteries du 
moins, restaient spirituelles et n'arrivaient 
jamais à la polisisonnerie. 

Aujourd'hui, la polissonnerie e1:.tdépassée. 
Certes, la loi qui permet au premier gosse 

venu d'entrer à l'université sans donner 
aucune preuve de cap11.cité et d'instrnction, 
e<>t,pour une part,la. cauQe de l'état de choses 
actuel ; mais il 'fa :mssi une autre cause. 

(J~tte Cause reside rhms l'indulgence InO'l.­

ti-ée en ces del'ùwrs temp'I, vis-à-vis des 
pertut·bn.teui·s - lorsque ceux-ci n'étaie11t 
pa~ de pauvres di11.bles - par les auto1·ités, 
JUdi::1a.ires et administratives en général, et 
par M. le bourgmestre Mottard en parti­
culier. 

Je ne rappellerai même pas l'attitude de 

.1 

ce président de tribunal, chargé de juger 
certains « fils à papa », coupables de polis­
sonneries variées, et commençant par admo­
nester s~vèrement ... les agents de police qui 
s'étaient permis de servir contre u ces 
messieurs ». Mais je dirai simplement tout 
haut ce que bien des ~ens savent déjà, c'est­
à-dire que c'est la faiblesse injustifiable de 
M. Motta.rd qui a donné aux perturbateurs 
une audace poussée aujourd'hui on sait 
jusqu'où. 

En effet, qu'arrive-t-il, lorsque la police 
met la main sur un étudiant troublant le 
spectacle dans un théâtre quelconque, bri­
sant le mobilier dans un cabaret, com­
mettant enfin un acte de ce ge11re 1 Il arrive 
simplement ceci, c'est que les camarades de 
l'étudiant arrêté, vont en députation trouver 
M. le Bour~mestre lequel, pour rester popu­
laire parmi ces messieurs, s'empresse de 
donner par téléphone au commiseairede ser­
vice à la permanence, l'ordre de relacher 
immédiatement l'étudiant arrêté -pendant 
que l'on garde parfait~ment sous clef un 
malheureux ouvrier, qui, un peu trops grit;, 
aura causé dix fois moins de trouble. 

Ass1irément, les étudiants sont par '3.ite­
ment en droit, quand on arrête un def eu~ 
amis, d'essayer de tfrer leur camarade d'un 
mauvais pas, mais il est inadmissible que 
le premier magistrat d'une grande ville, 
pour satisfaire un puéril désir d'enfantine 
popularité, compromette l'ordre et laisse 
deux ou trois cents écoliers maîtres d'em­
pêcher, quand il leut convient de le faire, 
les habitants d'une ville de cent trente mille 
âmes, de s'amuser paisiblement et même de 
circuler tranquillement dans les rues. 

Feu Piercot, malgré ses allures prudho~­
mesques, n'eut certes jamais toléré des 
scènes semblables à celles dont la ville est 
trop souvent le théâtre depuis quelque 
temps et l'homme qui, dans l'intérêt de la 
tranquillité et de la sûreté publiques, n'a 
pas hésité à intel'dÎl'e la sortie dee proces­
sions jubilaires, c'est-à-dire à suspendre 
l'exercice public de la liberté des opinions, 
n'aurait certes pas hésité à suspendre - en 
interdisant, si c'eût été nécessaire, tout 
cortège universitaire - la liberté beaucoup 
moius respectable, des coups de gueule 1 

Certes, per:ionne ne s'est jamais attendu 
rencontrer chez M. Mottard, un La.ruelle, 
ou même un Jamme , mais au moins 
espérait-on que la commune trouverait 
dans le successeur de Piercot, un chef 
impartial et ferme. 

On commence à croire que l'on s'est trompé 
et pour peu que M. Motta.rd ne modifie pas 
la triste attitude qu'il a eue en ces derniers 
temps, notre bon bourgmP.stre pourrait bien 
s'apercevoir, d'ici à peu, que s'il e&t popu­
laire chez les gens qui huent, il l'est beau­
coup moine chez les gens qui votent. 

OLAPETTE. 

0 POÈTES!!! 

Rien ne fait plus de chemin qu'un men­
songe - la peste est moins rapide. Un jour 
un loustic, qui en avait Jusque là des vérités 
Heruelles, s'amuse à crier : « Un écrivain 
peut naître partout sauf en Belgique. n Et 
voilà. ce divin petit mensonge, parti les 
jambes au cou, qui fait le tour du monde. 

Les peuples le saluent de cris de joie et 
mettent à le retenir un empressement assez 
peu flatteur pour nous. 

Il est doux de médire des autres t et les 
Français sont si doux à cet égard qu'ils 
adoptèrent eux aussi 1 le canard avec un 
ensemble touchant, un enthousiasme digne 
d'éloges. 

De ce temps date notre mort littéraire, si · 
toutefois nous avions jamais vécu 1 On nous 
a spirituellement relégués parmi les tempé­
raments placides, près de ces têtes carrées 
où 1:1e germent que de froids et ngues pen­
sers. 

Il n'y a pas jusqu·aux Norwégiens qui ne 
nous trouvent d'un flegme effrayant, d'une 
pauvreté d'imagination vraiment inouïe. 

Qu'un monsieur belge s'avise d'écrire 
autre chose qu'un traité de culture marai­
chère ou de mécanique appliquée, et aussitôt 
on crie au phénomène J 

• Ecrire un roman belge ! Monsieur ! 
quelle contradiction 11 autant essayer de 
sauter au delà de votre ombre 1 

On se retourne pour voir ce Monsieur qui 
perd aioi,i la tramontane - on le siffie ·pis 
que Pradon - et la. critique railleuse, su­
perbe de mépris, résume dans cette phrase 
candide le panégyrique de !'écrivain: "L'au­
teur doit être un petit notaire de province 1 ,, 

Cette amusante situation a duré des 
siècles. 

Je dis « a duré " car vc1ici bien une autre 
chose 1 Voici comme un Surgite Mortui 1 u11 
réveil.. une renaissance 1 

Voici qae se produit fo fait le plus éton­
nant, le plus met·veilleux, le plus incroyable, 
le plus audacieux des faits: un mouvement 
littér11ire belge. 

La littérature sort du tombeau, secoue la 
poussière de son linceuil, rajuste ses tibias, 
ses ossements détraqués, revient promener 
de p1w le mo~de un étendard où l'on peut 
lirA déjit. : " Jeune Belgique! ,, 

LPmoonier, Waller, H.odenba.:h, Albert 
Gmi.ltd, etc ... 

L'étendard es.taux armes de Bruxelles. 
Aprèa tout, on n'est pas ville-cerveau 

pour rien ! 
Mais le cerveau n'est pas le corps et Bru­

xelles n'est pas la Belgique - il faut que le 

reste du pays emboîte le pas derrière la 
capitale. 

Or, ici à Liége, nous n'avons de ce mou­
vement littéraire qu'un bien pâle reflet -
un écho faib~e, mais bien faible 1 

?ourquoi ce, Messieurs ? pensez-y je vous 
prie. 

Sommes-nous donc au dernier pic du 
Parnasse? Nos journaux sont-ils littéraires 
tant que ça? ou bien ca fameux style dont 
Hymans est l'immortelle inventeur nous 
apparaît-il comme le beau idéal, comme 
l'extrême limite du possible ? 

0 Hymans 1 ô Potvin 1 ô aigle d'Eccloo 1 
plumes illustres dont la }.)rose coule comme 
le Meschacebé 1 noue aunez-voue ensorcelés 
à ce point? 

Pout· l'honneur de la vieille patrie de 
Joseph Demoulin, j'aime à croire le con­
traire. 

En souvenir du pauvre mort l je garde 
cette illusion bien douce que des petits 
Hugo, des Léon Gozlan en culottes, des 
Sainte-Beuve hauts comme çà, sont en train 
de jouer à la toupie sur nos places pu­
bliques. 

A la sortie des classes je me plais à regar­
der nos écoliers et à croire qu'une ma11se de 
petits génies défilent devant moi ...... 

Mais en attendant, l'hèrbe verdoie, le 
soleil poudroie et les génies restent à 
l'horizon. 

Le Caveau liégeois devient une vraie 
caverne d'où sort de temps à autre une pas­
queïe fleurie .. . 

L'îînion des artistes a une section litté­
raire qui ne fait guère parler d'elle ... 

Et voilà tout le mouvement ! ... cela res­
. semble crânement à de l'inertie 1 

Bruxelles a je ne sais combien de publi­
cations littéraires mensuelles, hi-men­
suelles, etc ... Liége n'Hn n'a pas une. 

Et il lui en faut une! Allons, chers poètes, 
chers écdvaine de mon âme 1 Unissez-vous 1 
Montrez que vous n'êtes pas voués à la 
stérilité éternelle. Vous ferez œuvre grande l 
œuvre belle. 

L'inaction tue, tr11.vailler seul atrophie le 
cerveau, il faut travailler, mais traTailler 
ensemble. 

L. HILARÈS. 

Çà et 1à 
On lit dans la Meuse d'hier: 

» Le bruit a couru hier matin qu'une grève avait 
éclaté à la houillière de l'Aumonier, au Haut'Pré, et 
qu'une députation de mineurs viendrait trouver 
c.ans la malinée les hautes autorités de notre ville. 
Ellectivement. une petite 'grèves, une grève par· 
tielle s'et.ait produite au char'bonnage del' Aumonier, 
à la suite d'une diminution du salaire obligée par la 
situation dans h1qu1Jlle se trouve aujourd'hui l'in­
dustrie en notre pays. 

» li est naiment déraisonnable de la part des 
ouvriers de ne pas comprendre la tr•iste nécessité 
d'une diminution de salaire quand beaucoup d'ex­
ploitations aimeraient mieux fermer que de tra­
vailler à perte. Si elles restent ouvertes et si on y 
travaille, c'est vraiment souvent une question d'hu· 
manité. 

Jusqu'à présent, aucun désordre n'a eu lieu aux 
environs de ta houillère. 

M. Mottard, bourgmestre de Liége, avait 
pris d'ailleut·s routes les mes-ures de pré­
caution pos::.ible pour parer à toutes les 
évent1w.lités. n 

La Meuse a parfaitement raisol!. Com­
ment, les maîtres de charbonnages, quand 
les affaires marchent, empochent des béné­
fices qui s'élèvent parfois à. plusieurs mil­
lions sur un a.n, et les houilleure se fâchent 
aujourd'hui, farce que l'on veut diminuer 
leurs salaires 

C'est bien peu f'aisonnable; comme s'il 
n'était pas juste que les bénéfices, quand il 
y en a, soient pour les patrons et ke pertes 
pour les ouvriers! 

Aussi on ne saurait trop féliciter M. Mot­
tard d'avoir pris des mesures pour empê­
cher ces crève-de-faim de mener du bruit. 
Notre honorable bourgmestre prouve du 
moins que s'il est faible vis-à-vis des étu­
diants, fils d'électeurs, il sait serrer la vis 
aux travailleurs. 

• * * Un heureux choix. - Les gardes 
civiques de là 3m• du 1er de la. 2m• ont dû 
faire une jolie tête en recevant la convoca· 
tion que voici : 

VU.LB DB LIÉGE 

GA.BDE-CIVl(llJE 
L1ége, lei 7 février i884. 

Monsieur, 
Vous êtes invité à vous rendre 

GR.lD~ VACANT: LK 26 DU COURANT à 8 heures du 
soir à l'llôtel·ùe·Ville place du 

1 Sous-Lieutenant. Marché, pour éleclions aux 
grades vacants dans la Com­
pagnie. 

Le Gén. e-0mmandant supér., 
C'"ll. DE LOOZ, 

Le 26, c'est à dil'e le jour du mardi gf'as 
- et à huit heures du soir, encore, voilà 
certes une date bien choisie. Les gardes 
pourront at·river masqués à l'élection, puis, 
une fois le sous-lieutenant nommé, aller en 
compagnie de leur nouveau chef, nécessaire­
ment bien disposé, dgoler un brin dans les 
endroits gais. De plus, les gnrdes mariés 
auront un excellent prétexte pour s'absenter 
du logis conjugal. Après l'électiou ils pour­
ront alors com·ir la chance de faire la con­
quête d'une vieille cocotte, encore sémillante 
sous le masque, ce qui les fera passer du 
service de la garde à celle de la vieille garde. 

• • * 
Chronique mondaine. - Charmante 

de cordialité et d<3 distinction la. réception 
faite sa.medi dernier aux étudiants étrangers 

E m 

~ar leurs amis de Liége. Après cette récep­
tion, ces messieurs ont passé le reste de la. 
soirée dans quelques bonnes maisons, où 
leur grâ{!e mondaine, lem· tact et leur 
amabilité out été fort admirés. Le lende· 
main, la jeunesse univcrsitail'e rendait un 
bal à la «société liégeoisen dans les salons 
de la Société gymnastique. Un grand nombre 
de dames du monde assistaient à ce bal. 
Inutile de dire que ln. plue franche cordia­
lité n'a pas cessé de régner pendant toutes 
ces fêtes dont le monde " vlan n de .biége 
gardera le meilleur souvenir. 

* * * 
Les journaux de Liége ne s'entendent 

guère dans la façon de rendre compte <les 
fêtes universitaires . C'est ainsi que le Jour­
nal de Liége donne un compte-rendu du 
meeting, tandis que la Meuse dit que le 
meeting n'ayant pu avofr lieu on & passé 
immédiatement à la guindaille. 

On aura probablement fait les deux choses 
à la fois, c'est-à-dire un meeting-guin­
daille, sdon 1'€.xpression pittoresque d'un 
journal. 

Voici probablement comment les choses 
se seront passées : 

Le Ohef-guindailleur-président du mee­
ting. - Messieurs, la séance· est ouverte 1. .. 
Portez la main droite à la guindaille!. .• 
Examinez la question de la réforme électo­
rale! ... Portez la guindaille à. deux doigts 
d~ la gean<le gargouillette 1. .. Votez la sépa­
ration de. l'Eglise et de l'Etat! ... Videz la 
guindaille à fond 1 ••• en un tour de main 1 ••• 

Le carnaval. 
C'est à partir de demain que le carnaval 

"va agiter ses joyeux grelots,, (cliché n• 33). 
Les bals seront comme toujours très nom­
breux. Au :J:héâtre f'Oyai, mardi, le monde 
11 vlan 1 n - et l'autre saisiront l'occasion 
de se trouver réunis. Il y aura auGymnase, 
bill également. Qua.ut au C'asino Grétry -
où il y aura trois bals - il restera ce qu'il 
était, c'est à dire un Eden, avec cette 
différence que pendant les jours de carna­
vals, les bayadées s'y montreront nom­
breuses et choisies il est inutile de le dire. 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Directeur M~GALLY. 

Bur. 711'2 h. Rid. à 8 h. 
Samedi 23 février 

Une seule représentation extraordinaire donnée 
par les artistes du Théâtre National de l'O.Jéon. 

Le Bel A..rmand, pièce nouvelle en 3 actes, par 
Victor Jaunet, représentée pour la première fois sur 
le Théâtre de l'Odéon, le 5 septembre 1883. 

On commencera par le Billet de 1000, pièce 
nouvelle en 1 acte, par Victor Jannet. 

Dimanche 24 février 
Bur. à 6 ·1/2 h. Rid. à 7'0/0 l.l. 

Le Prophète, grand opéra en 5 actes. 
Lundi 25 février 

Lucie de Lammermoor, grand opéra en 4 actes, 
musique de Donizetti. 

La Princesse des C.anarles, opérette en 3 actee 
et 4 tableaux, musique de Ch. Lecocq. 

Mardi gras - grand bal masqué. 

Théâtre du Gymnase. • Direction: G. RET D! RLAT!· 

Bur. à 6 0/0 h. Rid. à 6 if.! h. 
Dimanche 24 février 

M:areeau, pièce guerrière en 5 actes et 8 tableaux. 
A 10 heures 1 /2 

Grand BAL DE NlJIT à iirand orchestre 

paré, masqué et travesti. Ce bal sera ouvert par la 
troupe du Gymnase. Une invitation est faite aux 
artistes du grand théâtre. A minuit tombola, à t 
heure cotillon. 

Prix d'entrée: r.avaliAr 2 francs, dame 1. franc. 
Chaque entrée de bal donnera droit à un billet de 
tombola. 

Lundi 25 fénier 
Marceau, pièce guerrière en ~actes et 8 tableaux. 

Mardi-gras 26 février 
Grand BA.L de nuit. Ouverture 3 8 heures. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Is. RUTH. 

Bur. à 6 010 h. Rid. à 6 i/2 h. 
Dimanche 2-1 et lundi 25 février 

François les Baa Bleus, opéra comique en 3 a. 
n y a seize ans, drame en 3 actes et 7 tableaux. 

Casino Grétry. 
Dimanche, 24, Mardi, 26, et Dimanche, 

2 mars, grands 
BALS MASQUÉ,S. 

Entrée, cavalier 3 f~·e., dame ·2 frs. (Le 
restaurant sera ouvert). 

] __ -~ -
A. VIS IllPORTA.NT aux pe1•11onnes éco­

nomes. - La grande maison de parapluies 48, rue 
Léooold, met en vente des parapluiee véritables 
anglais, légèrement défraîchis, en bonne soie croi­
sée, monture paragon

6 
manche élégant, au prix 

incroyable de fr. 7·5 , des parapluies valant en 
moyenne de 1~·50 à 15 francs. 

Deuxième TiraQ:e 

Oommmt on est séduite J ou Pat,vre 
Eltrire, hcut·euse Elvire, par Jules De Lix. 

Ce piquant petit livre obtient un vrai 
succès. En vente dans les librairies et chez 
Dheur, rue du Pont-d'Ile. 

Prix: 50 Oentim.e1. 

Liéga - lmp. E. Pl&~ et fràre, r. de l'ituw, u. 
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